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Un JJR 60 – Dương Thành Nhơn pour ne rien vous cacher - me l’a dit il y a un an : « Je ne sais comment vous 
faites Tùng et toi, mais avec votre duo, on est vraiment bien informés sur le monde des JJR». Nhơn ignorait que 
nous avons toujours fonctionné ensemble, Tùng et moi, de manière quasi-intuitive. Ce qui constitue une bonne 
raison pour dédier aujourd’hui  ces quelques lignes à mon camarade-ami-acolyte Vĩnh Tùng,  au  nom  complet  de 

Nguyễn Phước Vĩnh Tùng comme chacun le sait, car 
descendant en droite ligne de l’empereur Minh Mạng, et que 
beaucoup de gens «visitant» le site internet de l’AEJJR 
connaissent en tant que webmestre. 
 1957, classe de 6è M1, de G à D : Đỗ Tường Phước, Vĩnh 

Tùng, GNCD, Hứa Thanh Huy 

Je l’ai rencontré sur les bancs de la classe de 6è M1, au lycée, 
en 1957, il y a donc 55 ans. Il est arrivé quelques années 
auparavant, logé à la Cité Larégnère (pas loin du Centre 
Scolaire Colette qui existe toujours) en provenance de la 
région de Huế. On a sympathisé, car à cette époque, il était 
déjà parmi les meilleurs élèves et les meilleurs en maths, 
comme ses (nos) amis Vũ Thiện Đắc et quelques autres dont 
Phạm Minh Chí et Jean Nam Hee, alors que je me contentais 

d’être bon en langues, ce qui faisait que l’on se complétait. Quelques tuyaux en maths j’obtenais de lui, quelques 
indications en rédaction je lui fournissais. Sympathisé, oui, en dépit de caractères apparemment différents. Autant  
il était peu volubile à l’époque, autant j’étais à l’opposé, et autant j’utilisais la langue de Jean-Jacques Rousseau 
dans la cour de récréation, autant il devisait en langue vietnamienne des plus pures. Nous avons fait en sens 
inverse le chemin, dans tous ces domaines, depuis. Ce qui me permet au passage de 
me/vous rappeler que notre prof de français, le fameux Monsieur Tissier qui se 
désignait lui-même en vietnamien « Ông Tây », et père de Gilbert, l’affublait d’un 
surnom: « Em Prince ». 

M. Tissier � 
(caricacture signée Dương Hữu Nghỉa JJR 60) 

Il habitait rue Hồng Thập Tự (« rue de la Croix Rouge », anciennement rue 
Chasseloup-Laubat, désormais rebaptisée Nguyễn Thị Minh Khai, nom bien peu lié à 
la Croix Rouge) près du grand rond-point dit Ngả Sáu Cộng Hoà, qui mène à la 
maison familiale d’où j’ai quitté définitivement Saigon en 1965, alors située rue Võ 
Tánh (anciennement rue Frère Louis, maintenant rue Nguyễn Trải). Une partie de sa 
famille habite encore rue Hồng Thập Tự, je crois, et d’où il rejoignait le lycée d’une 
traite tout au long d’une seule rue, certes longue. D’un autre côté, il lui suffisait – à 
partir de 1963 - de longer l’avenue rebaptisée Nguyễn Văn Cừ devant le lycée 
anciennement Petrus Ky (le nouveau nom m’importe peu) pour arriver chez moi, 
moins d’un kilomètre plus loin, en direction du quartier dit « de Nancy » (xóm Năng Xi) 
du temps de la période française. Il arrivait sur un vélomoteur de couleur bleue et 
verte, que j’enviais beaucoup car n’ayant eu qu’une Mobylette et pendant peu de 
temps parce que volée rapidement. 

 
Dire que l’on se voyait tout le temps ne serait pas exact, car de la 6ème à la seconde, 
nous avons été parfois séparés, le nombre de classes de chaque niveau pouvant 
varier chaque année. Cependant, il venait souvent durant cette période à 
l’appartement de fonction du boulevard Hàm Nghi (ex-de la Somme) où nous habitions, et où ma mère l’accueillait 
aussi gentiment que mes autres amis JJR, chose qui m’a été rappelée en mémoire il y a une demi-décennie par 
Bùi Ngọc Vũ et Nguyễn Khắc Trương, nos excellents amis communs. 

 
En 1960, c'est-à-dire en classe de quatrième, j’ai commencé à sérieusement caler en maths suite à une 
succession - en une année scolaire étonnante - de quatre professeurs de mathématiques (dont « Maman Maguy » 
c'est-à-dire Madame Khiêm-Guyot). Deux ans après, il passa en première pour déboucher en mathélems, je 



redoublai la seconde pour atterrir en philo finalement. La proximité relative de nos maisons faisait que l’on se 
voyait encore. Il partit en France en 1964, un an avant moi. Nous étions boursiers tous deux. 

 
Les années passèrent. Lui à Paris au lycée Louis Le Grand pour ses classes préparatoires puis à Grenoble, moi à 
la fac de lettres de Lyon puis en Angleterre pour finir à Paris. Lyon où je l’ai vu régulièrement en provenance de 
Grenoble à 110 kms, car il faisait - et fait encore - partie des familiers de mes soeurs Denise (Duyên) et Maryse 
(Dung) inscrites à l’université du lieu. On se faisait une bouffe ensemble ou avec d’autres, en faisant la popote. 

 
On se retrouva tous à Paris au début des années 70. Mes parents y habitaient depuis 1969 et le retrouvèrent avec 
joie, car comme Huy et Jean (Nam Hee), Tùng avait porte et table ouvertes chez nous à Paris, comme à Saigon. Il 
arrivait de chez lui en Ford Escort pimpante, sa première voiture alors, si je m’en souviens bien. Puis la montée de 
nos carrières respectives à partir de la fin des années 1970 nous sépara durant de longues années, durant 

lesquelles via des amis on avait des nouvelles l’un de 
l’autre. Je me souviens néanmoins et tout à fait bien d’une 
nuit entière passée autour d’une table de poker dans le 
studio que j’habitais en 1972, avenue de Saint Mandé à 
Paris 12è, où son impassibilité imperturbable lui a permis 
de nous « décaver », Nguyễn Trung Như et un autre 
copain maintenant décédé, outre moi-même. C’est 
d’ailleurs et bizarrement ce matin là que j’ai décidé 
d’abandonner à tout jamais les jeux de cartes, respectant 
ma promesse depuis ! De même venait-il de temps à autre 
déjeuner ou dîner chez nous, dans les années 1980, du 
temps de mon premier mariage, au pont de Suresnes où 
j’habitais. Pendant presque une décennie, on ne se vit que 
2 ou 3 fois l’an. 
 Photo prise par le rédacteur à Saigon au Têt 1962 brd 

Nguyễn Huệ au marché aux fleurs: de G à D 1er rang : Võ 

Văn Tín, Vĩnh Tùng, Phan Văn Trường ; 2è rang : Đặng 

Trung Sơn et Hứa Thanh Huy 

Arriva la fin des années 90 où l’on se retrouva vraiment. 
On était en 2001, je crois, quand je me suis attablé au 
restaurant Le Phénix (Phượng Hoàng), à Paris 13è 
esplanade des Olympiades, à quatre : Nguyễn Trung Như 
(la bouffe après le poker !), Michèle Nguyễn Thanh Khiết, 
lui, et moi. Il n’y alla pas par quatre chemins, me 
demandant de rejoindre notre amicale, l’AEJJR. J’ai 
décliné la proposition, car je venais de me remarier et 

venais de ré-entamer 3 ans auparavant une nouvelle carrière après un trou noir absolu de 4 ans. La remontée 
effectuée, je suis venu avec Natsuki au gala de l’AEJJR de 2004 , où je l’ai retrouvé avec tous mes amis de la 
promotion 64 ; il me demanda d’en faire le compte-rendu pour l’Amicale. Je participai ensuite à la Journée 
Culturelle de 2005, où je recroisai mes amis de la « 65 ». Dès la fin 2005, je pris en charge le Good Morning libéré 
par Nguyễn Bá Đàm et Alexis Boyer, et intégrai le Bureau. Vous connaissez la suite. 

 
Mais, me direz-vous, pourquoi ces lignes dédiées à Vinh 
Tùng plutôt qu’à un autre, après celles dédiées à Jean Nam 
Hee il y a quelques années, et alors que j’ai tellement d’amis 
chers, Vietnamiens ou Européens ? 

 
Simplement parce que, outre les liens déjà forts existant 
entre nous, Tùng possède comme quelques rares autres un 
sens que j’apprécie profondément : celui de la fidélité 
discrète, en sus d’un sens personnel de la responsabilité 
placé très haut, dus éventuellement à une jeunesse scoute 
chez les Eclaireurs de France, au Vietnam. Mais allez donc 
savoir, avec un tel gaillard ! Quand un ami se confond 
littéralement avec les membres de la famille, il doit y avoir 
une véritable explication, n’est-ce pas ? Je l’ai probablement 
trouvée, mais n’en piperai mot. 

 
Sachez néanmoins qu’à certaines périodes, il s’est comporté 
en frère. Sachez également – mais vous le savez déjà - 
qu’un sens de la discrétion totale, inattendu en ce siècle de la 
communication, caractérise cet ingénieur de formation qui, coïncidence, est un ancien élève de l’INPG – 
Institut National Polytechnique de Grenoble, comme mon père, à presque trente ans d’intervalle. Il a traversé des 
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périodes personnelles de ma vie comme j’ai traversé des moments personnels de la sienne, chacun restant muet 
dessus. Mon père a fini par traiter son cadet de l’INPG en collègue (ce que c’est que l’amour des maths en commun, 
quand même !), et lui a même été redevable de certaines choses. Ma famille (Papa et Maman qui l’aimaient 
beaucoup, mes frères et sœurs qui en font autant) et notre vie familiale n’ont eu strictement aucun secret pour lui, et 
il est resté bouche cousue dessus. En conséquence, j’ai adopté la même attitude envers lui que lui envers nous. 
C’est une des raisons pour lesquelles nous sommes restés liés, au fil des années et des décennies, tout comme je 
garde des liens particuliers avec Jean Nam Hee (devenu Lê Anh Tuân après son passage dans l’Armée de l’Air sud-  
vietnamienne) ou Hứa Thanh Huy au delà du temps, de l’espace, et des idées. 

 
Avec les années, et comme le vin de bonne origine, le 
bonhomme s’est encore bonifié : V.Tùng est maintenant 
(vous l’avez tous remarqué) très loquace et 
démonstratif, lui que certains dénommaient « le 
silencieux » par ignorance, alors qu’il courtisait en fait - 
donc avec force paroles - et assidument des jolies filles 
durant ses années estudiantines ; j’en eus la preuve par 
inadvertance un jour, à la Cité Universitaire 
Internationale du boulevard Jourdan à Paris. 
 Vĩnh Tùng masqué par Võ Văn Trường , cours de maths 

de M. Henry, 1962, au lycée 

Doté d’une bonne fibre paternelle, il a veillé à une 
excellente éducation pour son fils et sa fille adorable, 
dont beaucoup de JJR ont fait la connaissance lors du 
voyage en groupe de l’AEJJR au pays natal en 
décembre 2005. 

 
Patient, il a bâti consciencieusement une carrière plus que satisfaisante, qu’il a prolongée, en poste à Saigon. 
Saigon qui lui a par ailleurs fourni une étape nouvelle de sa vie personnelle avec la charmante Duyên, que ma 
femme et moi aimons beaucoup. Consciencieux, il veille sur la 
bonne marche du site internet de l’AEJJR et ce n’est pas sans 
raison que Pierre Olier, JJR 54 et doyen de nos présidents 
d’honneur, a baptisé Vĩnh Tùng Monsieur Vitesse de 
Téléchargement. 

    Tùng au centre, en compagnie de Nguyễn Thế Thống, 
Thái Quang Nam, et Vủ Thiện Đắc à Paris en mai 2011 

Mais surtout, ce qu’il a gardé, toujours, c’est cette fidélité 
extraordinaire car réelle envers les amis d’enfance, étendue 
maintenant à tous les JJR, qu’ils soient de sa promotion (1964), 
ou non. Ceci explique ses soins pointilleux apportés au site de 
l’AEJJR, lien permanent des JJR, et pourquoi les JJR / MC de 
Saigon arrivent en nombre aux réunions qu’il y organise. Et 
explique également pourquoi il me fait le plaisir de me réserver 
un moment pour un dîner en privé chez moi en France, à chaque 
rare fois qu’il revient de Saigon où il est expatrié depuis bientôt 4 
ans. Comme le temps passe, et comme on peut s’en rendre 
compte à chaque Nouvel An, en cette période … 

 
J’ai réservé pour la fin un aspect peu connu de Tùng : savez-vous qu’il peut littéralement éclater intérieurement 
d’une colère froide sans élever la voix, avec seulement quelques gestes soulignant une fureur maîtrisée ? Voilà un 
aspect de lui moins imperturbable et qui le rend encore plus attachant. 

 
Et finalement, peut-être une dernière question de votre part : pourquoi ces quelques lignes dédiées maintenant, 
quitte à le gêner ou l’agacer ? Parce que l’An Nouveau tant européen que bientôt vietnamien étant là, c’est le 
moment parfait pour dire ce qui est, tout simplement. Chapeau, mon vieux Tùng, complice de plus d’un demi- 
siècle. 

 
 

G.N.C.D. 


